LE BON PASTEUR (Jn 10, 11-16) (2018)
Dans ce court Evangile, le Christ résume toute l’œuvre qu’Il veut mener parmi nous. Il est ‘LE’ bon berger. Il ne dit pas ‘UN’ bon berger mais ‘LE’. Nous pouvons avoir l’impression qu’Il exagère, qu’il y a une infinité de bon berger de par le monde. Regardons certains saints, certaines personnes qui se dévouent corps et âme pour aider les autres. Prenons  l’exemple de ce policier français qui il y a presqu’un mois a pris la place d’un otage et a donné sa vie en échange. Qu’est ce qui fait que le Christ est l’unique bon berger ? Le Christ nous donne deux critères du bon berger. Le 1er critère, «Le bon berger expose sa vie pour ses brebis. » Cette affirmation c’est exactement ce qu’a accompli le Christ vis-à-vis de nous, Il a donné Sa vie. Notre vie a la valeur de la vie du Christ. C’est inouï. L’image du berger donnée par le Christ est la continuation de la bonne nouvelle de la Résurrection, l’explication du pourquoi de Sa mort et de Sa Résurrection. En donnant Sa vie le Christ est resté fidèle à ce qu’Il enseignait. «Dieu ne veut pas la mort du pécheur mais qu’il vive,» le bon berger n’aspire qu’à une chose, le bonheur, le bien-être de ses brebis. L’objectif de la vie du Christ est de rendre la Vie à son peuple, une vie en plénitude, dans la lumière, dans des prés d’herbe fraîche. Le bon Berger, c’est le don absolu, c’est l’amour porté au paroxysme, ce n’est pas le «Moi, moi, moi» qui nous guide si souvent, mais c’est le «toi d’abord» à tout instant, sans exception. Dans toute relation, ce qui guide le Christ c’est l’Amour. Pour bien le faire comprendre, Il donne l’image du mercenaire qui reçoit un salaire. S’il reçoit un salaire c’est que ce n’est pas par amour qu’il agit, mais c’est un accord commercial. Il n’est pas prêt à sacrifier sa vie devant une menace. Sa vie à plus de valeur que celle de ses brebis mais pour le Christ, c’est l’inverse. Le 2ème critère, «Il connaît ses brebis et ses brebis le connaissent » est, je crois, l’élément essentiel pour reconnaître le bon berger. C’est une relation d’amour intime qu’Il désire établir avec nous. Et cette intimité, Il la compare à celle qu’il y a entre Dieu le Père, et son Fils. Le berger connait chaque brebis. Dieu nous connaît, chacun individuellement nous sommes importants, nous avons une valeur infinie aux yeux de Dieu. Et cette valeur c’est la vie de son propre fils, qu’Il offre en sacrifie pour nous. Chacun, avec notre histoire, nos faiblesses, nos difficultés, nos maladies, nos infidélités, nos reniements, nos jalousies, nous sommes accueillis tel que nous sommes. Connaitre, c’est faire l’expérience de l’Amour de Dieu pour nous. C’est la connaissance du cœur qui ne vient que par l’amour que nous donnons, que nous sommes. Connaître, c’est aimer. Ce n’est pas une connaissance intellectuelle, mais c’est une expérience à vivre. La connaissance c’est pénétrer avec une pensée amoureuse et bienveillante, l’âme des êtres et des choses. C’est voir, c’est s’émerveiller, c’est reconnaître la pensée divine qui habite toute chose. Connaître,  c’est naître avec, c’est grandir avec, c’est rire avec, c’est souffrir avec, c’est être dans une parfaite empathie, sans jugement, sans condamnation. Il n’y a aucun lien d’autorité entre le Berger et ses brebis, mais une adhésion réciproque à cette relation d’amour. Dieu nous laisse la liberté de choisir de répondre positivement ou négativement à son amour. Amour et liberté sont inséparables.
Dans son épitre saint Pierre nous invite à prendre le Christ comme exemple pour notre vie : «Mais si, pour avoir fait le bien, vous supportez la souffrance patiemment, voilà qui est une grâce de Dieu! C’est à cela, en effet, que vous avez été appelés, car le Christ aussi a souffert pour vous, vous laissant un modèle afin que vous suiviez ses traces» Les traces qu’Il nous a laissées sont tous ses gestes d’amour qu’Il a semé sans cesse dans notre nature humaine. Aller de geste d’amour en geste d’amour sans rien attendre en retour c’est suivre le chemin, c’est Vivre. La croix du Christ et notre croix n’est rien d’autre que cela ; ‘aimer’ s’en rien espérer en retour, s’en attendre un merci, une récompense. C’est toute notre difficulté d’homme et de femme tant notre mental nous impose pour vivre, une réciprocité. Et pourtant la Vie ne s’épanouit,  ne grandit que lorsque nous nous laissons devenir un amour don comme l’est le Christ. « Sans amour, sans amour qu’est-ce que vivre veut dire» chantait Jacques Brel dans l’homme de La Mancha et Frère Roger de Taizé disait : «Rien n’est grave, sinon perdre l’amour.» 
Enfin Le christ nous dit que sa bergerie n’est pas limitée à certains élus, mais que tous sont appelés à le suivre  « j’ai d’autres brebis qui ne sont pas de cet enclos, celles-là aussi je vais les conduire ; elles entendront ma voix, et il y aura un seul troupeau et un seul berger». Ne former qu’un seul troupeau, ce n’est pas tous être identique, mais c’est évoluer, avec nos particularités, avec notre culture, vers le même objectif. Le véritable œcuménisme ce n’est pas une affaire de discours de reconnaissance entre les églises, de concessions mutuelles, mais c’est la transformation intérieure de chacun de nous, le retournement vers l’Unique, vers le Tout-autre que nous chrétiens appelons Dieu. Le seul berger c’est l’Amour. Ce n’est que dans et par l’amour du Christ que nous pouvons être unis. 
Dans notre monde moderne, nous sommes souvent comme des brebis errantes, nous courrons sans cesse, nous n’avons pas de but. 
Stan Rougiers écrit: « Peut-on réaliser la transition d’une vision du monde ou nous venons de rien pour terminer dans le néant, à une vision du monde ou nous venons de l’amour pour monter vers un amour éternel.» C’est cette vision du monde, que seul le Christ peut nous donner. C’est pour cela que lui est Le bon berger. « Aimez-vous, comme je vous ai aimé » c’est la consigne du berger pour son troupeau. Dans nos vies de tous les jours, nous sommes tous appelés à être aussi ‘Bon berger’. Dans notre vie d’homme, de femme, de parents, de leaders politiques ou religieux, c’est l’esprit d’amour qui devrait nous guider.

Je voudrais terminer en nous invitant lorsque les angoisses nous assaillent, que la déprime nous guette, que nous ne trouvons plus de sens à notre vie, à manduquer le psaume 23 : « Le Seigneur est mon berger, Je ne manque de rien. Sur des prés d’herbe fraîche, Il me fait reposer. Il me mène vers des eaux tranquilles, Il restaure mon âme »

A lui Soient honneur, Gloire et louange aux siècles des siècles, Christ est ressuscité.
Père Bernard 05/04/2018
Ac 3, 1 à 13

1Pierre et Jean montaient au Temple pour la prière de la neuvième heure. 

2Or il y avait un homme, infirme des jambes b depuis le sein de sa mère, qui se faisait transporter et déposer chaque jour à la porte du Temple appelée la Belle Porte, pour demander l’aumône à ceux qui entraient dans le Temple.

3Voyant Pierre et Jean sur le point d’y entrer c, il leur demanda l’aumône.
4Pierre le regarda dans les yeux, ainsi que Jean, et lui dit : « Regarde-nous ! » 

5Lui les regarda attentivement, s’attendant à recevoir quelque chose.

6Mais Pierre lui dit : « Je n’ai ni or ni argent, mais ce que j’ai je te le donne : au Nom de Jésus Christ, le Nazaréen, lève-toi et marche ! » 

7Et le saisissant par la main droite il le releva ; à l’instant même les pieds et les chevilles de cet homme s’affermirent ; 

8d’un bond il fut debout et il marchait : il entra avec eux dans le Temple, marchant, sautillant et louant Dieu.

9Tout le peuple le vit marcher et louer Dieu ; 

10les gens le reconnaissaient : c’était bien lui qui était assis à la Belle Porte pour demander l’aumône ; et ils étaient stupéfaits et hors d’eux-mêmes à cause de ce qui lui était arrivé.

11Comme il ne lâchait pas Pierre et Jean, tout le peuple, saisi de stupeur, accourut vers eux sous le portique dit de Salomon. 

12Alors, voyant cela, Pierre dit au peuple: « Hommes d’Israël, pourquoi vous émerveiller de cela? Pourquoi nous regarder ainsi fixement, comme si c’était par notre propre puissance ou notre propre piété que nous avons fait marcher cet homme.  

13Le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, le Dieu de vos pères a glorifié son serviteur Jésus, que vous avez livré et renié devant Pilate qui était d’avis de Le relâcher

b Infirme : grec : boiteux des deux jambes.
c Litt. : d’entrer dans le Temple ; pour éviter la répétition fastidieuse du mot temple.

1P2,21 à 25

2lMais si, pour avoir fait le bien, vous supportez la souffrance patiemment, voilà qui est une grâce de Dieu!
22C’est à cela, en effet, que vous avez été appelés, car le Christ aussi a souffert pour vous, vous laissant un modèle afin que vous

suiviez ses traces, “Lui qui n’a pas commis le péché, et dans la bouche duquel il ne s’est point trouvé de fraude.”f 

 23Lui qui, outragé, ne rendait pas l’outrage, maltraité, ne proférait pas de menaces mais s’en remettait à Celui qui juge avec justice. 24Lui-même a porté nos péchés dans son corps, sur le bois, afin que, morts au péché, nous vivions pour la justice. C’est par ses plaies que vous êtes guéris.g

 25Car vous étiez comme des brebis errantes, mais maintenant vous êtes revenus à Celui qui est le pasteur et l’évêque de vos âmes.

f Is 53*9

g Is 53*6

Jn 10,11 à 16

11Je suis le Bon Berger ; le Bon Berger donne sa vie pour ses brebis; 

12celui qui reçoit un salaire, ce n’est pas lui le berger, les brebis ne sont pas à lui ; il voit venir le loup, abandonne les brebis et prend la fuite ; et le loup emporte les brebis et les disperse ; 

13parce qu’il reçoit un salaire, il ne se soucie pas des brebis.
14Moi, je suis le Bon Berger. Je connais mes brebis et mes brebis me connaissent. 

15De même que le Père me connaît, moi aussi je  connais le Père ; et je donne ma vie pour mes brebis.

16Et j’ai d’autres brebis qui ne sont pas de cet enclos, celles-là aussi je vais les conduire ; elles entendront ma voix, et il y aura un seul troupeau et un seul berger.
